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Des Amendements.
(Saite.)

as La 1 Touans, DE SES CP.NDRES ET DE LaUnl
EFFETS S:R LE SOL.

" Heureux le pays qui brCit sa nero.-t

Li tourbe, qui est le produit de la décomposition lente des
plantes, dans le sein de la terre ou des eaux stagnantes, se trouve
dans les différentes parties du Canada, en plus ou moins grande
quantité. Elle renferme les mêmes éléments que les plantes qui
lui ont donné naissance. On peut donc l'employer comme
engrais et amendement, soit directement, soit en la mélangeant
cVec de la chaux et dit fumier, pour en faire des composts.

Les cendres de tourbe sont aussi regardées comme l'un des
grandi agents de la végétation.

" Heureux le pays qui brûle sa mère", dit un proverbe qui
r pris naissance dans les contrées que les cendres de tourbe ont
enrichies. Ces paroles sont tout un traité sur le bon effet de
ces cendres, et sont une grande leçon pour les pays où la tourbe
te trouve en abondance. Oui, négliger d'employer, en agricul-
ture, cette substance, c'est laisser enfouir un trésor d'où pour-
raient naître la prospérité et la richesse du pays. Cette riche
mine, il est vrai, n'est pas perdue ; elle s'accroit, au contraire,
pour les générations futures qui la trouveront bien, lorsqu'un
plus grand besoin de combustibles l'exigera ; niais elle pourrait
Ôtru avantageusement employée aujourd'hui, sans que nos des-
cendants en fussent privés, car elle 6e renouvellerait en moins
d'un siôcle,

Questron.--Comment peut-on se procurer des cendres de
tourbe I

Réponse.-En quelques pays, on se sert d'une grille de fer
pour se procurer des cendres de tourbe. Quand la grille est
chargée de tourbes sèches, couvertes d'un lit de tourbes bu-
miides, on met du bois au-dessous et on entretient la combustion
de manière à la faire durer le plus longtemps possible ; parceque
l'expérience a démontré que les cendres des tourbes brûlées
lentement sont meilleures. Dans d'autres pays, on dispose les
tourbes sèches en fourneaux, ayant toujours soin de les couvrir
de tourbes humides ; on met le bois dans l'intérieur de cette
masse, ayant encore soin de faire brûler le tout lentement.

Q.-Dans quelles conditions doivent-elles être employùes 1
l.-Pour que ces cendres produisent tout leur effet, elles

doivent être répandues sèches, sur une terre bien égouttée.
Q.-Ces cendres doivent-elles être enfouies dans le sol ou

répandues à la surface?
R.-Elles peuvent être employées de l'une ou l'autre ma-

niére ; mais la dose doit être double quand on les enterre.
Q.-Quelle quantité de cendre faut-il donner au sol par

arpent 1
R.-Il faut d'abord observer qu'il faut entiron douze tombe-

reaux de tourbe pour donner un tombereau de cendres. Main-
tenant voici la dose à donner à chaque arpent: Si la terre est
argileuse, elle devra recevoir environ vingt-cinq minois ; si elle
est sablonneuse, vingt minots lui auflisent. De plus cette quan-
tité ne doit être employée que lorsqu'on l'enterre ; si la cendre
est employée à la surface, douze minots ,eront suffisants pour
chaque arpent.

Nous dirons, dans un autre entretien, que la tourbe elle-môme
peut être employée comme engrais et amendement, et qu'il est
souvent plus avant:geux de l'employer telle qu'elle se rencontre
que de la réduire en cendres.

SABLE, VASE OUl LIMON DE MER ET LE VAIRECLi.

Cea divers amendements que la mer offre à ses riverini sat
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à la fois calcaires et salins. Leur effet est grand, mais ne s
produit pas sur toutes les nuances de terrains. Ces amende
rients stimulants agissent surtout sur les sols argileux et sablor
neux ; ils sont d'aucun effet sur les terrains formés par la mer.

Lorsque l'engrais de mer est sablonneux, il est aussi act
mais il n'est pas aussi profitable que lorsqu'il est vaseux et qu'
contiert des substances animales et végétales eu décomposition
dans ce dernier état, c'est une espèce de compost de sable, d
chaux, d'herbes marines et de sel ; c'est alors l'un des engrai
les plus fécondants que l'agriculture connaisse.

Q.-Ces namendements sont-ils en usage dans les ancien
pays.

R.-Oui, ces amendements sont en usage en Angleterre, e
France et dans beaucoup d'autres pays.

Q.-Commnent doit-on employer ces amendements?
R.--On peut les employer de divcrses manières. Quelquefoi

on les répand sur les prairies on sur les grains nouvellemen
levés. d'autres fois on les enfouit dans la terre par un léger la
bour; d'autres fois, enfin, on les mêle au fumnier pour en faire de
composts.

Q.-Quand on emploie la va'e de mer en compost, quelli
dose doit-on donner à chaque arpent de terre ?

R.-Six à sept charretées de vase de mer suflisent par ar.
pant. En mêlant cette quantité au fumier en égales proportions
on forme un excellent engrais qui se fait sentir pendant huit à
dix ans.

Q.-A quelle culture convient principalement le sable de la
mer?

R.-1l convient surtout à la culture du trèle, du lin, du
chanvre, des patates. Sur les prairies il détruit le jonc, aug-
mente la quanti;é et la qualité des fourrages. Il convient, enfin,
beaucoup aux terres argileuses qu'il ameublit et rend beaucoup
plus pénétrables aux eaux. On remarque que le blé, lorge et
l'avoine auxquels on donne cet amendement sont moins sujets
à la carie.

Q.-.En quelle endroit doit-on preadre la vase de mer i
R.-On doit prendre le va.se de mer à l*emhouchure des

ruisseaux ou des rivières, parcequ'alors elle contient plus de
débris végétaux et aimaux.

Q. -Le varech ou le goemnon peut-il être employé avec avan-
tage en agriculture?

R.-Le varech produit les plus grands résultats sur les sols
argileux ou sablonncux. Nous avons été nous même témoin de
ses heureux effets, dans un voyage dans le golfe St. Laurent.
Là nous avons vu des champs, engraissés de cette substance,
couverts d'abondantes moissons.

Tous les cultivateurs des paroisses qui avoisinent le fleuve
St. Laurent sont donc inexcusables de laisser leurs terres sans
engrais et sans amendements. Il y en a tant et de si riches à
leur disposition. Quand il faut acheter, débourser de l'argent,
on peut quelquefois prétexter son manque <le moyens ; mais
comment raisonner ainsi quand on a deux à trois chevaux à sa
disposition, et qu'il ne tient que de transporter les substances
qui peuveut nous enrichir en peu d'anncés. Quant au temps,

e on sait combien presq'.ue .tous Ï6s cultivaieurs en peràent pen-
dant l'été et au milieu de l'hiver.

-- Ayons donc au moins le courage de faire usage de ce 'que la
Providence nous distribue avec tant d'abondance. Ne perdons

if pas un grain de cendre, recherchons la vase de mer, employons
il avec soin le varech ou autres plantes marines.

(A continuer.)
e - ==:rss-4

s ISTOIRE DE LA QUINZA» E.

s Nous commencerons la revne des faits int-ressat
le pays, depuis la dernière Quinzaine, ci répétanm,

n d'après tous les journaux, que l'ouverture lu notre
Parlement canadien est fixée an douze de février. A
part l'esprit de parti qui fait tant de m:l partout dans
les pays consiiutiionnels, il y aurait plus que jarnais
a bien augurer de la prochaine session de nos Cham-
bres législatives Il y a, en effet, de grands intérêts
que la session proclaine est uppelée naturellement à

5 débattre et a regler. Le Siege du Gouvemnement, la
milice, l'agrieultre, le crédit foncier, les chemins de

e fer, le système monétaire et autres objets d'intérêt
général,devraienî occuper uniquement nos législateurs.

- Mais, vû Pexpérience, quand nous songeons à tout le
temps, l'argent et les paroles qui se perdent, pendant
un mois et plus, an commencement de chaque session,
pour ce qu'on appelle la discussion de l'Adresse, il ya bien plutôt à regretter vivement que le système cons-
titutionnel admette ue tell2 exigene. Mettre enil
doute, tous les ans, l'existence de l'Administration
publique, déchirer à belles dents les hommes di
pouvoir, entretenir régtulièrencit une fièvre et une
excitation nationale qui met le pays semblable
a un champ de bataille, fomenter les haines, aitirer
toutes les ambi.ions., égarer le peuple, le sortir funies-
tement de ses habitudes laborieuses et pacifiques pour
s'en faire un marche-pied, à soi-même, et une mas-
sue contre les autres, sous le prétexte de l'écluirer et
de servir ses interêts ; voilà, certes, une maludie
politique qui fait douler aujourd'hui plus que jamais
si le régime constitutionnel n'est pas, dans son essence,
même, l'école la plus puissante comme la plus ordi-
naire de la démoralisation des peuples. Qu'en pen-
sent ce que voudront les légistes, les philosophes, les
publicistes qui n'ont étudié le bonheur réel des
peuples que d'après des systèmes et des utopies appu-
yées sur la seule sage~sse humaine, il reste vrai que le
régime consîitutionnel est devenu la grande porte par
ou entrent tous les maux politiques et sociaux du
jour. Il serait donc temps de s'en convaincre tout-à-
lait, afin de remédier à ces maux, si, comme on le
prétend, le système est bon en lui-m-me. Car, à quoi
servirait ce système bon en lui-même, si ses acces-
soires ou ses accidents sont tels qu'il devient par eux
une .corte de fléau pour les peuples. Voyez ce qu'il a
fait depuis que l'Europe entière et Nos deux Amé-
riques en ont raffolé. Pour avoir, disait-on, la liberté
comme en Angleterre, on a commencé, en France,
cette révolution de 89 sur laquelle on a dit et on nl
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-crit depuis quatre-vingt quatorze ans tant de irépriscs
ît die contradietions, parce que la plupart l'ont jugée
\ un point de vue étroit et faux. Il suflirait aujour-
iii de se dire: " Eh bien ! avons-nous eu cette

hbe-rté depuis si longtemps promise, qui a coûté si
cher, qui promettait tant et qui, disent de bonnes têtes,
a réalisé si peu ? 1' Non, puisqu'on se divise, qu'on se
nli, qu'on se bat et qu'on se tue encore pour elle.
ý.î. svstèie n'est donc pas heureux. Qu'il péche par
l: bise ou par les accessoires ; que les hommes ou la-
elOse ne valent rien ; il faudrait y voir, car vraiment
in-.t devenu comme un instrum'ient de mort, un vrai
g.;lse-coup social et politique. La France l'a essayé

is toutes les formes, et elle demande encore au-
pond'huii et avec droit la liberté et le repos. Elle y a

.rdn deux dynasties et deux républiques ; elle fait
;e nouveau l'épreuve d'un replatruge impérial, qui

eut, après tout, qu'un cercie vicieux, puihqu'il tourne
êvidemment dans les conditiois du régime fhux et
tm(é du preinier Empire. La Prus.se, sour protes-
tunte et conîstitutionnelie de PAngleterre, a tenté de
confiance l'application de celte panacée, la Prusse
auîjoîmd'hiui entre en révolution. Le roi, instruit pur
i' xpérience, ne voulant pas être un roi de cartes, mal-

qu'il ait accepté le système qui le condamne à ce
rlh., pas plus que Napoléon 111, malgré tout le faux I
:i:irail d'apparence constitutionnelle dont il a entouré i
.11 tiéne et sa puissance; eli bien ! le roi de Prusse t
ti Napoleon 111 ne sont sûrs ni l'un ni l'aute de con-
zrvcr leur autorité, ni par conséquent de faire le bien i

its méditaienît. L'un s'en croit empéché pur 'ap-
ion complète et franche du système constitu- 1

timel an g lais qu'on veut lui iinposer; l'autre, sachant s
îî&s bien que les Français ont toujours besoin d'un e
mailre, et Cu'ils le soulfrent volontiers pourvu que s

u-iî s:cte de son côté leur cacher la bride sous le
m,'ile brillani de la gloire, ne cède que pouce à pouce e
i ft lihabilement les lambeaux de liberté que l'opi-

ulion; lui arrache. r

L'Iialie depuis longtemps rêvait, elle aussi, à la
liberté et au bonheur des peuples constitutionnels. Le
directoire français et son général en chef, le premier
Napléon, s'étaient faits -es agenits. Après 'essai

heindre d'une république transalpine, elle finit bien- t
îî:ar n'étre pltis qu'une province française destinée
a:î roi de Ronze. On sait ce que Dieu a fait de ce

mii le Rome. Quant au moderne César Napoléon 1. I
cpi*il en eut l'intention ou non, il comiiença ulors nne n
Foodie dictatoriale ou impériale, qui a eu depuis plus
d'iiun édition nouvelle, et qui parait devoir en avoir p

U d'autres encore, tant que les utopies sociales et h
noIiiities du temps auront cours au détriment des q

principes. Qu'est-il arrivé depuis pour l'Italie ? q
iiil'e de ces vicissitudes révolutionnaires qui l'a- é
.et Lihumiliée et ruinée jusque dans les richesses c
-ini.ables de ses beaux arts, voil.: que la fièvre cons- 1
m~ionnele lui revient avec ce caractère révolution- e
ire, inséparable, désormais du régime, paraît-il. Si s

iluiVîlu'un pouvait donner à ce caractère révolution- p
'nire une direction bénigne, c'était bien l'homme saint i

et pacifique qui règne à Rome. Cet homme, Pie IX,
l'essaya; et ce fui, certes, de bonne foi. Qu'en est-il
résulte 7 On le sait encore, c'est l'histoire du jour. Oui,
si la liberté pouvait avoir vraiment son existence et son
maintien uniquement clans la formule constitutionnelle,
elle aurait dû les recevoir des mains du Pontife-roi,
qui réunit toutes les garanties de désintéressement et
de droiture qu'on exige tant aujourd'hui dans les hom-
mes du pouvoir constitutionnel et qu'on y trouve si
peu. Cependant, ce roi-pontife, Pie IX. lui-même,
a essayé vainement du régime constitutionnel. A
peine a-t-il fait les premiers pas dans cette carrière
fatae, qu'on assassine son premier ministre, que ses
chambres législatives proclament sa déchéance, et
qu'on amène la révointion aux portes mêmes de son
palais ; d'où il échappe en fugitif, conduit par la Provi-
dence qui veut éviter à l'Europe chrétienne un grand
crime et une iumtnse responsabilité. Malgré tant et
de si hantes leçons, l'Italie, sous prétexte d'unité na-
tiJonale, a voulu encore une fois, par la voie immorale
des annexions, appliquer le système liberticide du
régime constitutionnel à tous les petits éitas italiens,
et même aux provinces du Pontife romain.

Tournez main:enant vos regards vers la Grèce. On
avait sorti cette terre antique et illustre des mains de
a barbarie turque; on lui avait donné un trône et des
instiîutions constitutionnelles. Elle vivait ainsi depuis
rente ans. Eh bien ! au dire même d'un auteur peu
suspect, E hnoid About, dans sa Grèce couleiporaine,
I manquait à la Grèce, sous le nouveau régime, un
legré de bien-être qu'elle enviait à son premier état,
.i domination turque. Tout récemment, en vertu de
ses francli.es populaires, qu'elle n'avait pas eu lieu
encore de porter à leurs dernières limites, elle a expul-
é son roi, a mis le trône à l'encan, et c'est à qui n'en
-eut pas. Eu attendant, la révolution s'est présentée
et elle gouverne. C'est l'histoire éternelle du régime
quand il est poussé à outrance en dehors deslois natu-
elles ct divines du gouvernement des peuples.

Dans nos deux Amériques, où le régime républicain
a hérité de 'osprit et des formes constitutionnelles
plus qu'on le crait ordinairement, les effets de ce régi-
ne y sont les mêmes qu'en Europe: ce-ruption élec-
orale et administrative, fièvre d'ambition et de cupi-
ité, luttes des partis jusqu'à ce que la nation tombe
e la république dan. l'anarchie, et de l'anarchie daus
a révolution, tout comme dans le régime constitution-
el.

Si donc aujourd'hui il est un coin de ferre où l'on
uisse (lire que ce régime fonctionne sans tant de mal-
curs, c'est bien ici dans notre heureux Canada. A
uoi attribuer cette rare exemption? Au lien puissant
ui nous rattache au pays où le régime est né et y a
té maintenu, dès les temps catholiques, par des prin-
ipes et une force d'institutions et de lois qui ont fait
e peu pIe anglais propre à ce régime, du moins jusqu'à
e jour. Mais bien certainement, quand l'Angleterre
ubira ses temps d'épreuves ou de châtiments, ce sera
ar son régime constitutionnel dont on aura complète-
ient altéré les saines et primitives traditions, que ces
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revers arriveront. A proportion gardée, il en est du
régime constitutionnel pour les peuples qui n'y sont
point préparés, comme du régime abolitioniste pour
les nègres attachés à 'esclavage. Il faut du temps,
de la prudence et des principes pour résoudre avec
succès de pareilles questions.

Quant à nous, peuple canadien, qui n'avons déjà
que trop des vues qn'engendre le régime constitutionel
<lans la soif des places et des positions lucratives, dans
l'esprit de parti et de corruption électorale, dans la
malheureuse opinion pour un trop grand nombre que
les choses de la politique initéressent peu ou n'inté-
ressent nulleihent les lois de la conscience, ramenons
plus tôt const amrnent an régime de ces lois sacrées tout
le système constitutionnel et alors il deviendra pos-
sible et acceptable. Tout dépend des hommes qui le
font fonctionner. Si ces hommes ne dénaturent point
d'abord jusq'à la notion du pouvoir en ne lui donnant
pour origine et pour sanction que le sophisine de la
souveraineté du peuple mal définie ; si les lois qu'ils
font ne sont pas uniquement l'expression des passions
ou des caprices de ce peuple, ou plutôt des meneurs
de ce peuple ; si enfin l'esprit public qu'ils créent, n'est
pas pour ce peuple un esprit de luttes perpétuelles qui
nuit autant à la paix générale qu'aux intérêts privés;
il est très-permis de croite que le régime constitution-
nel, placé ainsi en des rnainz consciencieuses, peut
faire le bondeur des peuples dont le génie on l'expé-
rience s'en accomode. Mais vouloir en habiller tout
peuple comme d'une chenise de force ou comme
d'une surie de crinoline indispensable aux temps ui
nous sommes, c'est faire la déplorable histoire (le
l'Italie et de la Grèce du jour: sans compter celle des
autres étais, dans les deux inondes, on le régime cons-
titutionnel trop vite ou irop irrégttlièremcnt appliqué,
y a fait, certes, plus de mal que rie bien, à juger de
près les choses. Sachons done en user mieux, nous
Canadiens, qui devrions enfin en connaître a:Zeez le
fort et le faib!e pour en éviter les mauvais résultats, et
n'avoir à jouir que de ses bienfaits. Pour en venir à
cette double et importante fin, il n'y a qu'un moyen
sûr, la conscience dans les hommes qui, <le près ou de
loin, administrent le régime. Au peuple qui élit, à
bien connaître avant tout ce moyen. A tous les instrue-
teurs du peuple de lui inculquer constarnment ce mo-
yen. Car là seulement est la gnrantie du salut poli-
tique et social. Ca vaut la peine d'y penser.

Nous avons cru ces réflexions utiles au moment où
nos Chambres vont s'assernbler. Bien des intérêts
divergents sont sur le tapis dans le moment; bien des
oppositions se préparent : cependant, si ces intérêts et
ces oppositions étaient amenés francthement sur le ter-
rain de la conscience et du devoir publie, avant tout,
ils seraient bientôt éclairés et jugés dans le sens du
bien du peuple, et à la gloire véritable de ses manda-
tairee.

La prochaine Quinzaine résumera les événements
étrangers et ceux de notre pays que nous sommes obli-
gés da remettre.

De la saIgnée.

Il y a quelque temps ious donnions à nos lecteurs la manière
de saigner les bêtes à cornes ; aujourd'hui nous allons leur don-
ner celle de saigner les chevaux, les moutons, les porcs et îea
chiens.

Comme la médecine humaine, l'art vétérinaire fait un fréquent
usage des saignées, tantôt pour diminuer la masse du sang, tan-
tôt pour donner à ce fluide une nouvelle direction.

Si c'est une saignée de première espèce que Pon se propose
de faire, il est à-peu-près indifférent d'ourrir la reine de tel!e
ou telle partie du corps: si c'est au contraire une nouvelle
direction que l'on veut imprimer ai sang, il faut choisir le point
le plus éloigné de l'endroit malade ou menacé. Ainsi on sai-

gnera à la cuisse pour dégager le cerveau, aux pattes de devant
pour dégager les reins, etc. Deux sortes d'instruments sont
principalement en usage pour la saignée : ce sont la flamme et
la lancette: la première s'emploie pour les grands animaux, la
seconde pour les moutons, les porcs et les chiers. On pct
néanmoins se servir quelquefois de la lancette pour ouvrir chpz
le bouf ou le cheval des veines de petit calibre ou supaerficielles.

De la saignée chez le chiea/.-La saignée chez le cheval
se pratique le plus ordinairement a la jugulaire ou à la saphiène,
c'est-à-dire, aux veines qui se trouvent chaque côté du cou o
à celles qui partant du pied, vont de bas en haut et à'upperç:-
vent surtout au milieu de la surface interne de la cuisse de l'.à.
nimal; c'est à cet endroit que doit se faire l'opération.

Comme le sang, dans lajjugulaire, circule de haut en ba%,
c'est-à-dire, de la tète vers la poitrine, avant d'ouvrir cene
veine, il faut la comprimer à la base de lencolure pour la faire

gonfler et la rendre plus saillante. Pour opérer cette compre.--
sion, en supposant que l'on veuille ouvrir la jugilaire gauche,
une personne appuie l'un des doigts de la main droite sur l3
veine ; le saigneur saisit de la main gauche la flamme ouverte
et snit la jugulaire jusqu'à sa sortie du poitrail en remontant.
Ensuite, il approche la laine de la flamme, ayant soin que 32
pointe ne touche pas la peau, il prend de la main droite un bàton

et il frappe un coup sec sur le dos de la lame. Il agit ensuite

comme nous l'avons dit en parlant de la saignée des bttes à

cornes.
La saignée de la saphène se fait arec la flamme ou avec b

lancette. La première est préférable lorsqu'on saigne un peu
haut ; mais dans le cas contraire, il vaut mieux faire usage de
la lancette, parcequ'alors la veine repose sur la face interne de

leos de la jambe.
Pour opérer cette saignée, il faut lever le pied de derrière

de P:minal, du côté opposé à celui où l'on doit opérer, en
s'y prenant comme on le fait pour ferrer un cheval.

Dc la saignée des noutons.-On peut saigner le mouton sut
différentes parties du corps ; au front, au-dessus et au dessous
des yeux, à l'oreille, à la jugulaire, à la queue, etc. Mais l
saignée à la veine, qui se trouve entre la gueule et l'oil, Vt

celle qui est la plus conseillée, comme étant à la fois la pi,

- :Lý_
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facile et celle qui expose à moins d'inconvénients. Cette sai-
gnée se fait sur le bas de la joue du mouton. Il y a vers la.
quatrième dent machelière, sur la face externe de l'os, un tuber-
cule assez saillant pour étre très-sensible au doigt, lorsqu'on
touche la peau de la joue. C'est sous ce tubercule que se trouve
la veine qu'il faut atteindre. Pour faire cette saignée, l'opéra-
teur commence par mettre entre ses dents une lancette ouverte ;
ensuite il place le mouton entre ses janbe.q et le serre pour le
fixer. Il passe la main gauche sous la téte de l'animal et il
empoigne la mâchoire d'en bas de manière que ses doigts se
trouvent sur l côté droit de cette mâchoire, près de son extré-
mité postérieure, pour comprimer la veine angulaire qui passe
en cet endroit, et pour la faire'gonfler. Il touche de l'autre
main la joue droite du mouton, à l'endroit qui est à-peu-près à
égale distance de l'oeil et de la gueule. Il y trouve le tubercule
qui doit le guider. Alors il prend, de la main droite, la lancette
qu'il tient à la bouche et il fait l'ouverture de la saignée de bas
en haut à un demi travers de doigt, au-dessous de l'éminence
qui lui sert de guide.

De la saignée du porc.-La grande quantité de graisse qui
recouvre les jugulaires chez le cochon, et l'épaisseur de ;a peau
de cet animal, rendent la saignée de ces veines trés-difflicile.
Aussi se contente-t-on, généralement, d'ouvrir, avec une lau-
cette, une ou plusieurs des veines superficielles et assez déve-
loppées qui se trouvent à la race interne des o.-eilles. Quelque-
fois même on se borne à couper l'oreille en travers. On peut
aussi couper l'extrémité de la queue.

De la saignée die chien.-On peut saigner le chien sur les
mêmes veines que les animaux d'espèce différente. On le
saigne ordinairement aux pattes de derrière, un peu au-dessus
du jarret. On emploie la lancette.

CORRESPONDANCE.

De la mendicité et des moyens de la faire
disparaitre.

N'ayez pntnm d'indigenus ni
e maendiante parmi vous.

Moise.
Monsieur le Rédacteur,

Le prêtre, le législateur, le juge, le cultivateur, le négociant,
le mécanicien ; chugne état, chaque profession, chaque homme,
dans une société bien réglée, en travaillant pontr son propre
bien, travaille pour le bien île tous ; et en travaillant pour le
bien de tous, travaille pour lui-mame ; comme la tète, les mains,
les pieds, chacun des sens de l'homme, sans remplir les mêmes
fonctions, concourrent, néanmoins, avec un parfait accord, ai)
bien-être de l'homme tout entier. La souffrance d'une seule
partie de nous-mêmes affecte toutes les autres, et chacune s'emn-
presse de lui venir en aide. Image parfaite de la société chré-
tienne, dont tous les membres sont réunis par les liens provi-
dentiels de la charité qui embrasse tous les hommes, tous les
Ages et toutes les souffrances.

" Aimez-ous les uns les autres," dit l'apôtre, et toute or-
gatnisation sociale qui n'a point pour base cette loi fondamentale

des sociétés, n'est point une organisation chrétiennie.
Me serait-il permis, M. le Rédacteur, d'examiner à la lumière

cde ce principe, l'état actuel de notre societé. mais surtout la
partie la plus souffrante, tant au physique qu'au moral ; les men-
diants

J'admets d'avance que les sentiients de charité sont très
développi:s chez le peuple canadien ; que peu de mendiants se
présentent en vain ai seuil de nos portes. Mais par là même
qu'il y a des mendiants, et même en grand no:nbre', dans cer-
taines localités, il y a une lacune, moins dans nos dispositions à
la bienveillance, que dans notre volonté à mettre sin pratique
cette loi du législateur du peuple de Dieu, " N'ayez point d'in-
digents ni de nendiarits parmi vous." La vraie charité est
l'amnur du prochain en vue de Dieu, qui engage l'homme cia-
ritable à faire le bien avec intelligence, ordre et mesure. Or,
la charité qui travaille à tarir la source de la misère est-elle
moins evangélique que celle qui nouri-it les indigents ? Est-elle
moins intelligente, moins sage et moins utile ?

La mendicité est un fleau, non pour celui qui donne, mais.
pour celui qui reçoit. Loin de moi, néanmoins, la pensée de
vouloir inspirer la dureté de cSur, de faire fermer la porte à
ccui qui y frappe, de détourner les secours de la bienveillance
de l'humble toit du pauvre, ou de priver des richesses de l'intel-
ligence le fils ou la fille du mendiant. Mulheur à tout homme
qui ne pourra entendre cette consolante parole: " J'ai eu faim
et vous m'avez rassasié ; j'ai été nu et vous m'avez vêtu."
Ce que je veux, ce que je désire avec une ardeur extrême,
c'est le bonheur et l'aisance pour les pauvres el les malheureux ;
c'est la vertu et la science pour des chrétiens qui croupissent
dans le vice et l'ignorance. C'est la charité exercée avec
intelligence, ordre et miesure ; qui, non-seutlemtîent, nourrit le
mendiant, mais tarit la source de la mendicité, en lui ôtant sa
raison d'être. C'est une société qui prenne le mendiant, lui
offre un travail utile et une récompense pour l'encourager; qui
le surveille, le dirige et punit sa paresse ou son indocilité, mais
avec douceur et humanité ; quîi, a l'aide de la religion et de
l'exemple, lui refasse, pour ainsi dire, un coeur et des sentiments
nouveaux, et ouvre devant lui et ses enfints la carière hono-
rable de la vie de citoyen, de la vie travaillante et intelligente.

La mendicité est un mal pour celui qui reçoit, car l'eîat de
mendiant est une école de imenýonge, de paresse et d'immora-
lité ; il dégrade le corps et l'esprit ; il efface tous les sentiments
honorables, toute dignité, toute noblesse de caractère dans
lPhomme ; il éteint le sentiment religieux. C'est une révolte
en permanence contre l'ordre formel de Dieu, " Tu gagneras
ton pain à la sueur de ton front.'. Mais tout péché porte sa
peine ; et la société qui souffre volontiers et alimente ce mal,
attire sur elle et alimente en même temps le fléau (le la ven-
geance divine, car elle nourrit dans son sein un. pépinière de va-
gabonds et de mauvais citoyens, qui porteront avec eux, dans tous
les coins du pays, comme ils le font aujourd'hui, l'ivrognerie, le
vol et les scandales. C'est effrayant, mais c'est naturel. Les
enfants (les nendicnts, pendant les longues absences de leurs
parents ne sont que trop souvent abandonnés aux désordres de
leur nature, en même temps qu'ai mépris universel ; cet atmos-
phôre dégradant dans lequel ils aspirent les premiers sentiments
de la vie, éteint, dans leur jeune ine, toute gaité franche,' toute
dignité naturelle, toute aspiration élevée, tout sentiment reli-
gieux, et les façonne de bonne heure au moule des vagabonds.
Or, l'Esprit-Saint ne dit-il lias que I 'hionine suivra, dans sa
vieillesse, la voie par où il aura marché pendant sa jeuinesse ? "
Aussi en grandissant, le père ou la mère, la paresse et le vice
ouvrent à l'envie, devant eux, la carrière qui doit les conduire
que trog souvent, jusqu'à la tombe, sous les haillons de la misère,
le mépris de la société et le dégoût d'eux-m6mes. Voilà, amia
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lrcteur.s, vos frè:-ts et lks miens. Or, la société dont nous fai- Un quart de siècle s'est déjà écoulé depuis l'instant doulou-
son. partie e.st-elle justiliable de ie pas travailler à larir la rptux où la mort arrachait à notre affection ce prêtre plein d'sr-
source de ce mal, que l'e::prien ie ous montre se perpétuatit deur et de zéic, ce citoyen éclairé et dévoué ai bien du -es
dans son srin, de gé enèrtion en génération ?d

.Mais si l! iiendiaunt pare.seux. c.st un fléau, que dire du semblables, cl homme au cour noble et généreuxpan-.
vre laborieux ; duc celui (iue le malheur, i'inifirmnité ou la maladie les rangs de ceux qui ont eu l'avantage de le connitre s'éclair-
... trprend ; du vicillai d, de la veuve et de l'orphelin ? Ce qu'en cisnt rapidement, encore quelques années et ses conteniporains
di-ait le Divin Mlaitre : " Vot., aurez toujours des pauvres par- auront ait place à une génération nouvelle, et, au lieu d'ainis,
lmi vous." C'e.st ti de.s grands bi'nfai:s de la société chrétienne,
puisqu'il fait naîtue de grande vertus ; puisqu'il est la soure e ile____puudsamrtusd_ oseve________

de tant de (lvu1ment. d'abangtions, de saciespuisqu'il
a produit ces alimirab!es corporations rligieuses, qui font la RECETTES DIVER E
gloire ot adiiimaion de arraiihers. Le ar'dcauc de la pauvreté,
conslîie les dons dle Liu foinai ; ceux dIl! la nature, ceux dle l'in-
telligence, ont été dL ,coîîne les omtdbres et la ldueière, z.loye do f éurair don v. rau aux poules.
daesas le nsran de(ceuqueioneuaatagede o et conconrreet égasle'
aux )-eix (IL la ral ri lairé, ai flainbeau de la foi, à faire Faîais un trou en terre ; mettez a u fond de la aille le einle,
rî-sort ir lugéntie et la >agî's... lit: liv'îitrc divin. c t lit Pau- ure bonne couche, une couche plus épaisse ( u crottin d'e cheval,
victi, der-, lin> qui i ,Iî l: suelflii des -aîîîres et en expilique (e crotin eoit ptre frais); airrosez le tout ve rang de boeuf ou le
li rI J- ; C 'dt ito11 de ir eté pou le riche. car il tiorieiti jutez, île pus, cans cc troi lotit ce qne vo&i!11pourrez

a iî*iid intil sou leMu!u ; ussiell m~rassembiler dle déb:is et d'eaux Aas Ail bout lte quelques jouurscorine s.dinu 1 de la oiîe ;a e la ir, (cli xt vidence la vous covrirez le trou <le brouinsai-lls lhôes avele
gt t dti , cme la fiaitre la plus etierres, afin que les volailles n'aille t las y grater. Laaputxro

banle eanus cbsl::ule de'hma lts veitusr; cele qui ece Ition engendre vite îles milliards de verc ; :ltaque matin titi
la iilxitaicle de. l.rén:s el obitirent u.:rnicore ; celle foi donne ie prend avec u.e ;elle l ue ce terreau aile e disri-
ràsortir l î lia et a !.prage t inrCe la divini é, en le redaut bue ans la basse-cou r, afi q e cha q i udelaille r in d hals
le libre dispzii-aîîeii dun qm IliC dc la vie e dii boneur des xliqou- (epertai doi t trop preide. Les poules ot deus de e ces

nai-en '·a J u e .o p p die Pûrle (lougere r ihe , arilil n v r. m puton jetez dentt plu so as le, tro, .touit equa v poi rrezllo

. ,. .. . . . rassebt les rais et tiennent la volaile Aut boit état ;iqiq doue és
attra. t eurm d'1:oe p our d:-eloleh:er qi lui ce denîtier arait avec abndaqce, ils deviesndraient iasyibles.

de tcssi±tiibla:cv envicso crie:ultîrl .E.
be raige<ait la iioie e tiux grandes caégoriee q les pan. E

vrs laborimenx et cux hor 'état de lravaii!et, et les pauvres be
qui se ispeau trauvd, il ftsdlra ausvi rethercher es oyn- n t r m de contre la gurme.
qmeui 1;m r i s luts dropres à diriger, aVe Plus d'a.c lion,
dmlsarnesioiii.ra et e nact, ez eforts le i uhaité, de inav ere aux son es
iso auiredaaiitru lac otuipor deseloppereuiO ce ere tro- Oit nous informe qu beaucoup et jeunes cbevad uie ila lt e, eipoque o lauiee, ataqués (e la gorbrine at- .u'elle erstiur

vrs aboiu elt ceuxai eosd't d,1lervalet les pare s ures r

.i . atsvere. our arrêter les progrès dii rnal, ious nous iatuns de
iiléraates a P huinmailite. donner nue re',llte auntivée sur

donner.. . .. .. .. un recette-app -e sur Pex.I enene

L'Arna D LA 7.LLrc.

?uMoication.

Nous recevons à l'instant une charinantte petite brochure inti-
tulée: Elogc dc Illessire C. F. Painchaud, fondateur du
Cc//ége de Sic. Anne.

Cette brochure sort des presses de M. Firmin II. Proulx, de
Ste. Anne. Elle est ornée du portrait de M. Painchaud, phto-
tographié aussi à Ste. Anne, par M. Jean Amiot.

L'auteur de ce livret, comme il le dit lui-òime, n'a pas voulu
donner au public une biograpiic conplète du vénérable prétre
qui a sacridé ses biens, son rîpos, sa santé et sa vie au bien de

ses concitoyens ; il a voulu scîdcîiieit conserver des docunetits
épars, réussir sons un iiêiie titre deux discours proioncés, à
deux époques didl'érettes, aux exanmis publics du collége, des
extraits de journaux, un fragment d'un magnifique sernis, etc.,
et en contribuant ainsi à raviver le souvenir d'une des gloires
de notre pays, il a bien mérité de ses coîmpîatriotcs.

Ce livre, nours sommîtes sûr, intércssera am plus haut point et
sera reçu avec reconnaissance par les paroissiens de Ste. Anie,
par les élèves du collége de cette paroisse et par tous les amis
de feu Messire Painchand.

La gourme est inse maladie inflannatoiîe dle la rmuqueuse des
naseaux et de l'arrière bouche, aveU elngorgement des _.iha:îdes de
la ganache (machoire inférieure) qui attaie presqî:. totus J.s

jeunes chevaux, surtout quand on les fait pas.ser inp brusquement
des paturages aux fourrages secs. Voici à quels sigrts on reconî-
naît cette maladie : perte d'appétit, fièvre ordinairement légère ;
les naseaux jettent en abondance une hume r blanche et mu-
queusus. Quielquiefois il se forme sous lat uiacelînire itnférieuure osso,
tumeur volumineuse qti percme lus ou mois promptenient et
fournit une grande quantité de pus.

Dans l'un comme dans Pantre cas voici ce qunil convient do
faire: Lorsque la maladie est légère, il faut lui laisser suivre son
cours, sans l'entraver avec cette foulc Ie niédieanmcint.-i que les
vétérinaires pecu instruits sont dans Psage d'miitstrer ei
pareils cas. Il ne faut à l'atiiial que du ménagement, de la
propreté, uit faible exercice, des soins ne.saîires pour prévenir
les refroidissemeits, une nourriture peu abondante. Il faut donc
naintenîir le cheval dans une temperature douce et 'Vale, ttc lui

donner que des aliments le facile digestion, tels que lPeau de soit
et de la bonne paille.

Quaunll il se torme un abcès sous la machoire, il faut re servir
de cataplasmes énollients pour cii liiter la rupatre.

Mais ce traitement serait su t coutmit la goiime qui s0
reconnait atix sytiptoiles su ivalits : La peau t C-t hinilline. la tto
très lourde, PaIlii al abattu, la respirat ioni dillicile, la bouchi'lie so
remplit 'unse bave visqueuse. Dans ce cas, il faiîut ajouter aux
traitements décrits plus liant, la saignée, mètmie fuire titi ,-lt a
poitrail, exposer le nez et la tête île Panimual à lat valieuîr d'eau
bouillanto et lui faire boire de l'eau chaude blanchie avec lits
son ou du la farine. Après cu traitement, il faut veiller avec
soin que ce cheval ne reçoivo aucun courant d'air et soit à l'abri
du moindre froid.
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LIT TÉRAT* RE.

LEGEN~DE,

VII
(Suite.)

Aors Jean, Renousse poussa la jeune fille rers M. St.-Aubin
e s'érriant : " Chère enfant, embrasse ton père." En enten-
dant ces paroles, celui-ci seitit comme un océan de joie et de
bonheur, depuis longteins inconnu, l'inonder tout entier ; et
ch:ncelant comme un homme ivre, il alla s'affaisser dans sin fau-
seuil ipu'on lui présenta. Mais rarement les secousses de la joie
inespérée, qu'on éprouve soudainement, produisent de fâcbeux
ré.uIltat. ; aussi, grâce aux soins qu'on lui prodigua, fut-il bien-
tôt remis.

En ouvrant les yeux, il vit tout autour de lui les figures de
ces bons sauvages inondées de larties., et il sentit sur ses joues
les hai.ers brûlants de son enfant. Etilin aux pleurs succédèrent
la joie et le bonheur. 'Toute la petite tribu qui avait adoptée
1lermine comme une des leurs, qui lui avait montré toute espèce
le bontés et de prévenances, fut invitée à une grande fête.
A près lu relias, M. St.-Aubin distribua à chacun des hommes
et des femmes de riches présents ; de sorte que, outre la sati,-
faction d'avoir fait une bonne action, ils fartirent enchantés de
la munificence de leur hôte. Jean Renousse et sa femme ne

purent se dlécider à abandonner leur enfant. Désormais, d'ail-
leurs, leur place était marquée pour toujours à côté de M. St.-
Aubin et d'lerinioe.

VIII
Mais il est temps que nous revenions à Madame St.-Auibin.

Comme nous l'avons dit déjà, elle fut recueillie en touchant le
rivage p:r un ipauvre pêcheur qui la transporta, plus morte que
vive, dans sa cabane. Les soins intelligents et prolongés qu'ils
lui donnèrent, la rappelèrent à la vie. Mais sa raison avait été
ébranlée par les terribles événements que nous avons rapportés.
Elle fut longtemps avant que de pouvoir se remettre des coin-
motions qu'elle avait éprouvées. Souvent dans la journée et
même la nuit elle échappait aux mains des braves gens qui
l'avait recueillie, s'élançait vers la plage, puis alors dans le
silence et les ténèbre son entendait une voix demander avec dé-
poir à la vague de lui rundre son enfant. Quelquefois elle l'im-
plorait d'un ton suppliant; ses paroles étaient entrecoupées par
tiiomlents, par des sanglots à fendre l'âme ; d'autres fois par des
ciants si tristes, si plaintifs, qu'on ne pouvait les entendre sans
verser des larmes.

Ce spectre que nous avons vu dans le premier chapito de ce
récit, le lecteur le voit ; c'était Madame St.-Aubin.

Plusieurs semaines se passèrent ainsi et jamais dans le foyer où
Plle était venue s'asseoir on ne songea à se demander si elle ôtait

un nouvelle charge pour la famille ; bien " contraire, le meil-
leur morceau, et il était rare qu*il en entra dians cette pauvre
cabane, lui était toujours destiné ; gaiement an partageait la
tranche die pain. laissant à la pauvre dame, coumise ons appelait
Madame St.-iAubin, la meilleure part, et s'il 'y en avait que
pour elle, le souper des pauvres gens était alors reuni: au lende-
main.

Les choses en étaient à cet état, loriq'un lundi soir deux
voiture.s, pesamment chargées, s'aritèrent devant la cabane.
En regardant par la fenétre ca reconnut dex dle.s plu.s respec-
tables habitauts de l'endroit. Ils frappèrent à la porte et en-
trÔrent.

Il était facile de voir que la mission diplomatiue dont ils
étaient chargés n'était pas aisé. à remplir. Il ne -'agfissait de
rien moins que de faire accepter au pauvre pêehur les pirés'enuts
quils lui apportaientr, sans b!c.ser sa suceptibilit et son amour
propre. Enfin après s'òtre gratté la tête plusieurs fois, après
bien dles tours et des détours l'un d'eux trouva moyen de briser
la glace ; le scrimon que Ir curé avait fait la veille fournit l'oc-
casion d'entrer dans le sujet. Le bon prêtrc h-ur avait lonîgue-
ment parlé de charité et les avaient engagés. répétèrent-ils au
pécheur, de la pratiquer comme celui-ci 1avait fait, loccasion
de la pauvre femine étrangère. il les avait assurés que s'ils
mettaient de côté / part du boin Dieu, ils verraient les bénè-
dictions du ciel se répandre dan.s leurs maisons et sur leurs
champs. Qu'alors ils avaient ensemble fait une tournée et que
c'était avec empressement que chacun avait fourni. Tout le
monde avait voulu s'associer å la bonne Suvre. Qu'ils appor-
taient une ample provision de comîstibles de toute sorte et des
vètements. Que de plus une pauvre veuve viendrait prendre
soin de la malheureuse folle pour tic pas déranger la femme dit
pêcheur de son travail, car le filage et l'ouvrage ne lui manque-
rait pas; et qu'eulin on ferait table comunue.

Sans vouloir entendre un seul mot de reniereiment, les deux
habitants sortirent précipitamment et se mirent à décharger les
voitures. Certes ils n'avaient pas trompé le pécheur ; il y avait
là, dans ces deux voitures, des provisions de toiutes sortes pour
plus d'une année.

Belle et sainte couturme qae celle des tournées, où nous
voyons des hommes. lonnètes et laborieux, laisser leurs occupa-
tions pour parcourir les maisons et rapporter, le soir, le fruit de
leurs quêtes et entendre les bénédictions d'une famillo mourante
de faim, à laquelle on a apporté l'abondance et lu bonheur.

Madame St.-Aubii passa deux aniées dans cette demeure
où elle avait attiré avec les bénédictions du ciel une honnète
aisance, car la charité des habitants de l'endroit nue s'était pas
ralentie un seul instant. Souvent elie fut visitée par le véné-
rable pasteur et quelques autres personnes notables de l'endroit.
Un médecin plus instruit dans l'art de guérir que dans la science
des grands mots, lui prodigua des soins assidus et au bout de ce
temps il eut la satisfaction de voir ses peines couronnées de
succès.

Une douce et triste résignation succéda, sur la figure de Na.
dame St.-Aubin, à son air d'égarement. Ses cheveux avaies:t
considérablement blanchis, et tous ses traits portaient l'empreinte
du deuil et de la souffrance.

Pour luti assurer plus de distractions, le pasteur, avec quelques
umes charitables lui louèrent une couple de chambres auprès de
'église. La veuve qui avait été chioiýie pour la soigner l'ac.
compagna. Là, elle passa environ six années, sinon heureuse 1

du moins ses douleurs étaient adoucies par la prière, ce baure
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dirin qui cicatri.Ie les plaies du cSur le plus ulcré. Elle pou
vait aussi se livrer aux ouvrages qui lui apportaient quelque, dis
traction,. Et si parfois elle sortait (le sa demeure, après le
instanc.e.s dii curé et du médecin, .lle était certaine de rencon
trer toujours les re:trls et des parole. atTectueix, bienveillat
et sympa:hiques de la part de tous ceux qu'elle voyait.

Aitisi s'écoulait sa vie, lorsqu'un matin on vint prévenir le
vénérable curé que quatre per.sonnes l'aitendaient dans le salon
Ces quatre personnes c'étaient : M. St.-Aubin et sons enfant
Jean RenouSse et sa femme. '

En effet, depuis que M. St.-Aubin avait retrouvé Hermine
il ie lui restait phis qu'un seul désir, une seule pensée. A pré-
sent qu'il avait des détails précis sur l'endroit du naufrage,
détailk qu'il avait .el., par la femiiucu de Jean lenouisse, son plus
ardent désir était*de? vi-iter la tombe de son épouse, car, peut-
Atre par quelques papiers trouvés sur elle, auirait-on pu distinrguer
sa tombe de celle les autres naufragés. Les renseigneuients
fournis par la femme de Jean RPenouisse étaient si précis qu'il
n'y avait pas de doute qu'elle avait dù ûtre enterrée au pied du
cal) où dais le cimetière du village, et nul n'était plus à portée
de leur donner les informatiois nécessaires ttie le curé <le la
place ; aussi, étaient-ils vetus s'adresser à lui directement. M.
St.-Aubin coiminença par donner son nom au vénèrable prêtre,
lui exposa le but de sa visitc et lui raconta son histoire.

A mesure qu'il parlait, Pattention du curé se trouvait de plus
en plus évuillée. Entraini par la chaleur du récit, ce ne fut
que quand il et fini de parler que M. St.-Aubin s'aperçut de
l'émotion extraordinaire de celui qui l'écoutait et qu'il vit des
larmes couler de ses yeux.

- M. St.-Aubini, répétait le bon prêtre, romme se parlant à
lui-même : Oh ! iroi Dieu ! mon Dieu ' serait-il possible ?

Puis dominant son émotion :
- Une femme, dit-il, d'une cnndition qui n'est pas ordinaire,

est aujourd'hui la seule .survivante di naufrage dlu" Boomerang"
Et cette fenine est uime darne acadienne.

- Une <laine acadi!nne ! répéta M. St.-Aubin en se levant
d'un mouvement tout autonomique ; puis pâle comme un mort I

- Son nom, iion.,iir, son nomi, dit-il en tremblant.
Alors le curé redevenu iaitre le lui, et calculant l'effet ter-

rible que ses parnles pouvaient avoir sur les acteurs de cette
scéne ; voyant toutes les angoisses peintes sur la figure de son
interlocuteur. et craignaut que la secousse ne fut trop forte: car
par son Ii-loire et celle de son enfant il avait reconnu le mari
et l'e:fait de Madame St.-Aubin.

- Son nom, répéta-t-il, ci se fermant les yeux, comme s'il
eut Craint ll'et qu'il allait produire en le donnant. Lorsqu'il
les duirit, les quatre étrangers étaient à ses genoux et l'implo-

b7 
c

raient cn pleurant et deinandant son nom, son nom
Son iom, reprit le prêtre, vous l'avez nommé en vous

nominatit ; c'est celui que vous portez, et cette femme, M. St.-
Aulin, c'est...... c'est la mère de votre enfant, c'est votre
éputise !. ...

Un cri s'échappa de toutes les poitrines !

i Où est-elle? Où est-elle?
ee fut avec peine qu'il réussit à les calmer et à leur faire

comprendre qu'il fallait apporter de grands ménagements en
arnionçant à Madame St.-Aucbin le bonheur iiesperé qui l'atten-
dait Le bon curé se chargea de cette mission et il fut convenu
qu'on entrerait dans la maison qu'à un signal c.onvenu et que le
bonheur no riendrait qui par gradationq, qu'elle rerrait d'abord

- Jean Renousse et son éponse, puis à urt autre cignal, óaôf"ari
- et son enfant.

La matinée'était magnifique, l'air était frais et embaumé, les
portes et les fenêtres de la maison de ladame St.-Aubin étaient
ouvertes et les torrents de lumière joints aux chants des oi-
seaux qui jouaient dans les buissons voisins, inondaient cette de-
meure, lorsqu'il s'y présenta.

En apercevant le pasteur, Madame St.-Aubin l'accuéillit par
un sourire tout amical et lui présenta un siége. On eut dit faci-
leinent à l'éclat des yeux du prétre, à son agitation. à sa figure
ordinairement calme et sereine et où maintenant une joie et uni
bonheur indicibles rayonnaient presque sur chacun de ses traits,
on eut dit qu'il y avait chez lui quelque chose d'extraordinaire
qui s'y passait.

Après s'être informé de la santé de la dame, il continua avec
une insouciance affectée:

- Madame, à ma messe de ce matin, j'ai rendis grace à Dieu
de tout coeur, en-voyant deux personnes dans l'églie qui assis.
taient au saint sacrilice et priaient avec recueillement et ferveur:
c'étaient cette pauvre veuve Denis et son fils. Celui-ci était
parti depuis bien den années pour des voyages périlleux. Jamais
elle n'en avait entendu parler et elle le croyait mort depuis lnng.
temps, lorsqu'hier il est arrivé, lui apportant une jolie somme
d'argent, qui leur permettra (le vivre dans l'aisance. Tous deux
ce matin ils venaient remnercier Dieu.

- Heureuse mère, dit Madame St.-Aubin, et un profond
soupir souleva sa poitrine.

- Eh ! madame, reprit-il, j'ai depuis pensé à vous A vos
malheurs et je me suis dit que Dieu pourrait bien à vous aussi
rendre ce que vous croyez avoir perdu.

- Oh 1 monsieur, monsieur, dit-elle, et ses yeux s'inondèrent
de larmes. Je n'espère plus de bonheur sur la terre, que celui
qu'après Dieu, vous et la charité m'avez fait. Revoir ceux
que j'ai perdus, oh ! non, c'est impossible.-Et ses larmes re-
doublèrent.-Il y a longtemps déjà qu'ils dorment daus le tom-
beau.

- Mais, reprit le curé, il dormait bien, luri aussi, dans le tom-
beau, Lazare, lorsque Dieu le rendit à ses soeurs. Il avait tout
perdu, lui aussi, le saint homme Job, lorsque Dieu lui rendit avec
usure ce qu'il croyait perdu pour toujofirs.

- Oh ! par grâce, mnnsieur, dit la pauvre femme en sanglo-
tant ; par grâce, ne me faites pas espérer, le réveil serait trop
terrible. Ou, reprit-elle avec exaltation, avez-vous quelques
nouvelles de mon mari ? S'il en est ainsi, ajouta-t-elle joignant
les mains, par pitié et au nom de ce que vous avez de plus cher,
dites-le moi sans me faire attendre plus longtemps.

- 3Madame, il serait mal à vous de douter de la toute puis-
sance et de la bonté de Dieu. La vie pour vous a été comme
un de ces jours où le soleil se lève radieux et brillant pendant
quelques instants, puis de sombres nuages viennent en cacher
l'éclat pendant quelque temps : après les avoir dissipés, vous
voyez l'astre du jour reparaître plus brillant qu'auparavant.
Peut-étre, madame, votre vie en est-elle à cette dernière phase
et les ombres épais5es qui l'ont obscurcie vont-ils se dissiper
comme le soleil dissipe les nuages.

C. DrGuisz.
(La fin au prochain numéro.)

PropriUtaire-GtEra.
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T'AITS DIVERS..

milice Volontaire

Ordres généraux de Milice.
Québec, 9 janvier 1862.

Force active-Classe B.

ia formation des corps 'suivants -est par
in présent autorisée, savoir :

Uno Companriiio d'infanterie de Milice
Tolontaire à Rimnuski.-Pouir être Capi-
taine, Augustin Michaud, écuyer ; pour
ître Lieutenant, J. T. Conillard, gentil-
bomme ; pour être Enseigne, Louis J.
d'Auteuil, gentilhomme.

Une Compagnie d'infanterie de Milice
à Trnis-Pistoles.-lont être Capitaine, Da-
Tdît Bertrand, éciuyer; pour être Lieutenant,
Magloire Deschénes. gentilhomme; pour
stro Enseigne, Jules Dumais, gentilhomme.

Une Compagnie d'infanterie <le Milice
T;lontaire à L'Islet.-Pour être Capitaine,
symphorien Gamnache, écuyer; pOur être
.ieutenant, Michel Méltivier, enti homne;

Fnmr être Enseigne, Joseph C alifour, geri-
tilhomme.

Une Compagnie d'infanterie <le Milice
Volontaire au Cap St. lgpîace.- Pour être
Capitaine, L. A. Beaubien, écuyer; pour
tire Lieutenant, L. J. E. Desjardins. ei-
tilhomme ; pour étre Enseigne, So ime
Gamache, gentilhomme.

Une Compagnie d'Infanterie de Milice
Volontaire à la Pointe-Lévi.-Pour être
Capitaine, James Patton, écuyer; pour
être Lieutenant. Blaise Le Tellier, gentil-
homme ; pour être Enseigne, Chs. Cauchy,
gentilhomme.

16 janvier 1863.
Une Compagnie d'infanterie de Milice

Volontaire à St. Josepli do Lévi.-Pour être
Capitaine, William Haugion. écnver; pour
dre Lieutenant, James Walsh. juitiior. gei-
tilhomne ; pour être Enseigne, Marcel
Bourget, gentilhomme.

Une 'Comnagnie d'Infanterie de Milice
Volontaire. d Bertlhier,, en: haut.-Pour être
Capitaine, T. D. Chalut, écuyer: E. O.
Cuthbert, gentilhomme ; pour étre Enseigne
leuri Tratncliemontaguie, gentilhomme.

23 janvier ISG3.
Une Conipagnin d'iufanterie de Milice

Volontaire à-Kamouraska.--our être Capi-
?aine, Viriceslas- Tache, écuyer; -pour être
Lieutennt; J.' T. Béchard, gentilhomme;
euur être enseigne, J. C. Lindsay, gentil-
hbome.

'fiT." !Le. Cr@dt Foncier. - -

- &ano.- du :13 JLnvier,. 1863..
Pfsenits o-MM. Mrison,' de Bohcher-

ville, P. Lamothp, C.:Després et H Mercier.
.:président4 nyantl prisison sièg., ,g ~

proces-verbal de l'a dernière sé'ice'èit luiet
aprouvé. .' 'j -'!..

t .al9ra proposé par Pierre Lcmothe,;
r, econdé par R.'L. C:'Despré,"é'cr.

Attendtu qu'il a été décidé par la couven-
des délégués, tenue à St Hyacinthe les 15
et .16 avril dernier;

Que tout actioniaire devra être souscrip-
teur.

Attendu qu'il a été décidé par la conven-
tion des délégués, tenue à St. Hyacinthe le
17 déembre dernier, "Que la banque ne sau-
rait négodier son papier, on les Bons qu'elle
émettrait pour se procurer les capitaux né-
cessaires à des conditions avantageuses,
.sans que le gouvernement lui donne son aide
ou lin accorde sa garantie. Que cette as-
semblée espère et que tous les cultivateurs
du Bas-Caiiada s'attendent à ce que le gou-
vernement accordera cette garantie ; "

Attendu qu'il est de toute importance
d'obtenir la garàntie provinciale, et qu'il est
nécessaire pour obtenir le concours de toutes
les cla.ses dle la population tant du Haut que
du Bas-Cattada, d'inspirer la plus grande
confiance dans l'administration du Crédit
Foncier, en intéressant personnellement et
pécunierement tous les actionnaires dans
son bon fonctionnement.

Il est en conséquence résolu:
l1. Que le Capital Social du Crédit Fon-

cier devrait être de un million de dollars
divisé en di.r mille actions de cent dollars
chaonne, dont un dixiéme de souscrit et payé
suffirait pour commencer les opératious. '

2o. Qu'une requête à la Législature bâsé
sur la résolution ci-dessus et embrassant les
bases et les principes adoptés par la con-
vention le 17 décembre dernier soit prépa-
rée, et envoyée dans chaque paroisse pour
ètre signee.

3o. Qu'il est important que la Législa-
ture s'occupe de la réforme du régime hypo-
thécaire ; de manière à faire disparaitre
toutes les hypothèques occultes, et à pour-
voir a ce que toute hypothèque soit enrégis-
trée contre la propriété ; et que cette propri-
été soit désignée par numéro, afin de faci-
liter les recherches aux bureaux d'enrêgis-
tremnent.

4o. Que i Comité Central remercie les
municipalités qui lui ont envoyé les sons-
criptions plour l'aider dans ses dépenses
pour frais d'impression, circulaires, poste,
etc., dans lintérêt <le la cause du Crédit fon-
cier. Et que M. Honoré Merci.r secré-
taire-archiviste soit, ainsi que M. L. Boivin,
trésorier, autorisé à recevoir les souscrip-
tions. . ,.

5e.. Que les différents jouritaux amis de
la mesure soiert priés de reproduire les piré-
sentes déliberations et la Requête.-

La Requête suivante, après' discussion
est utînanimemetnt adoptée.
. Aux ffonorables.'Menbres de il;ssemblée

léJigi.4iice du Caiadat.
La Requête des soussignés,

Exposr ad.PEcTbmtsi:Ern-:-

cue les circinstances dans lesquelles se
trouve le Bas-Cdhadà'de'mandeiît inipêrieu- 1
semeit la créalion-d'une Banque do Crédit 1
Foncier, qui, soit assise sur des bases solides,
et on rapport à% cevlis.léääöins'êt les essdur- t
cés:dn clIsse gricôle'; '

Qtio' la. lin'qe, dCCiédiit Fncier devrait-
êtr riàéé'e iiCdpital *Social d^ tm niillioz
de dalars, divisé en dix mille actions de t

cent dollars chacune; dont un dixiéme de
souscrit et payé suffirait pour commencer les
opérations.

Que la garantie privinciale est nécessaire
pour faciliter la néociation des Bons du
Crédit Foncier à un taux d'intérêt raisonna-
ble et à des conditions avattageuses;

Que la garantie provinciale doit être as-
cordée an Crédit Foncier pour un montant
qui ne dépassera pas vingt inillions de doi-
lars; qui ne devra lui être fourni qu'aufur
et iesure dc ses besoins, et sur dépôt des
obligations hypothécaires des emprunteurs
pour un méine rmontant ;

Que la garantie piovinciale ne devrait en-
traîner aucun conîtrôle le la part du gouver-
nementsur le. opér:aions du Crédit Foncier,
niais seulement un droit de surveillance pour
s'assurer qn'il n'agit que dans les limites de
la loi et de ser attributions ;

Que l'annuité 0 payer par Ilemprunt'enr
doit comprendre Pintérêt, l'amortissement et
les frais d'administration ;

Que Pintérêt devrait être réglé Fur le taux
d'intérêt auquel le Crédit Foncier aura né-
gocié son papier ;

Que les frais d'administration doivent être
fixés à un par cent ;

Que le taux de l'amortissment doit être
facultatif de la part de l'emprunteur, et ré-
glé dans son obligation d'emprunt ; pourvu
que sa dette ne puisse s'amortir plus tôt que
dans vingt ans, ni plus tard que dans cin-
quante ans ; avec faculté néanmoins de se
libérer à volonté après trois mois d'avis

Que le Crédit Foncier doit être révêtu
d'amples pouvoirs dle se faire payer ;

Qu'en atteaiant la réforme du régime hy-
pothécaire, le Crédit Foncier doit avoir le
moyende s'assi'rer des hypothèques occultes
qui peuvent exister sur les propriétés qu'on
dêsirera lui hypothéquer, et le droit de les
faire pzrger prcmptement, simplement et
économiquement ;

Et vos Requérants ne cesseront de prier.
D. G. MORISON, Président.
H. MERCIER, Secrétaire.

(Extrait du Courrier du Canada.)
Monsieur le rédactier,

Je ne me propose pas d'écrire l'histoire
du paîsé des sociétés d'agriculture ni d'ex-
poser aux regards du pubiie cespetites'pê-
culations qlui y trouvent leur a iment, car
elles ne.sont que le moindre les maux. Le
mal véritab!é, le mal essentiel, c'et que
es progrès de l'agriculture sont à peu pres
nuls, malgré lencouragemeut que le Gou-
vernement ie cesse d'y donner depuis nom-
bre 'ainées. C'est.que, sans une nouvelle
organisation,.nonî pas dans le pérsonnel:de
'admiiistration, mais dans les moyen, 3
adopter poÙr parvenir au but que se propo .
a loi, l'avenir est aussi vide. d'espoir, gpg
e passé a été stérile.

n-i öffet qtî'unt fait läsiocïetésil'iòÙ-
ure depuis ving!.ars ?« Orit-'lles fdnde ln-
seignement de cet art'? Oùtýelles créé des
orms-modèles ? Ont-elles introduit un
ciangement remarquable dans notre sys-
éme de culture? La race de nos aninaux

I - - Y -'~\ ,,~'*
1~'
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best-elle,liirse. gotns, eaucoup :amneh.- ,cues;dansegîîgnrre piimfige. .,En, memee
8r ee? Nos instruments aratoiries se sont- temps que d'homîbles et .itilgeq.atoyeiscon-.

ils seniblement:.perfecttriottns3 . sagriut .les frits dç ýçµ.albe. n iarýióio-
Cepeodantl dix ais.debon e.ompl.au. rjtion Il sot Je lnboarenrs, les ;ouverne.

moyen de ferines.uodèlcs, staloilO Jour nu inuttqdo.qpr. cptu.qu.vraient une pluq -aste
.peuple limitateur comule le peuple Canadien carrière â Ilespit d. p . g .agicole.. .Les
Françai d ; lix -. d-eseiipent de l plstifra'ÿ.s r ju:3.graind üeiis ut
i-cieneîîagricole, di an., d eneouraresponts lieir le colognes et d'arcs-e-rinomp r
òehdirés.t d'èmulatiopi.autaieunt puiamnger nutta'it.au chtanips feiltde sdin de.'ir:iiî-.
la..f.: du pays et double.:r SiL .valeur. et .es meti relqnis noms àa pïo'stérijé. - Ici e .oiti
proluctionîs. car le.s richesses agricoles sotît les colôtiesagregles, oj poir es jnesUgerns,
plut. les fruits (lu travail intelligent que le .travail eil'étude de partagent les heures
coux le la terre. . ... .<u'jotr. C' 1 st IAllema~gne,.la b'ariere, la

":Voulez-vus, dit un..écrivain, appren' Suisse,¯.l'Ispagne, .lAgleterre,.la France
" dre ce In la p(rscverance -.j e courage ete. etc., qien outdomte l'exmple
*% penvent contre le climat, les .venti, la .L deiferme-modJles dans presque toutes.

iieige et l'aridité du sol ? Elevez-vous les. ivisiosterritoriales oit es champs, les
sur < les hautes mnontaLgnies de 'Anvergn<e, prairies, Les mnoissons, Je.trotipeaux parlãot
à p!s de 800 t5 is.'. au-dssu.s du llveau ui laigage élolluent qui.donnîîe la foi à . ;-
de la mner, et visitez les champs aîgrestes, crédule, bl science a lignorant. Ailleurs

:1 les riches labourages, les priries et la de pieuses fondations, issues d'utie pende
clanmnière dle M. de Moitlorier ; visitez céle'tu, ut le.; fils du menidiant ou du pór.e

" dans les lanles le llorleaux, au mlilieui dénatura tron.vit.rnnies la science le la
" d'niii océa tie.suble, les plaltai tonts vugou- religi-m et de l'ugriculture; inéême temps

reses les. champs productifs qui formtîenit qu'în< travail hîoînnîéte. ..Partout cependant
.l l'hnumble pa.trimîîoîiue d'îîn.granl eituy.eî.. P'eîiseignement théorique marche à la tête'

Ces planîtation.s. ces culturî;esî gi pour- de tous les véritables progrès agricoles.
. raient ui jour t!nrichir la liteta:rei, yen Mai:; reve:iou.is à notre patrie.

ai vu tiln premier essai aux enîvirons de E. Cantada l'heure. du vrai progrès est
Saiiit ...... :e. La surdes rives éternelle- soninée et l'clo ci rétieltit J îune extremlité
ment baittes des vents dilt Nord, l'aúil à Plantre. lu pays. De touis côtés l'îipinion
décutnvre avec ,turplise des jardins muag- publique condamî[e l'apattie dans laqeclle
Ii!iles que proeégenît contire le . dort. : de. tous cótés, les plus noble, aspi-

ces de la mer, d'èp:i.s rideaux le sapines raions vers.le jls coble des urs. Mai.ià
" et de muie!éè.es. et uù l'on arrive par des cette réuntiol le boines volo(ltés, il faut une

avtutîes rovales le iniipiers et de pins de oranisation forte'et éclairée iui. tende à
lHiga. De tuos côtés des terres où le fro- dir iger à la fois, sur tous les poit.Its dî pays,
inleut murit pour la prenière fois, de tous la science île 1?aoriculivr, qui encourage
c.tés (e riches phutations........ . les véritablei, progrès. qui excite l'éintula-

On sent que Jisu (laits les terres les tiua et qli favorise Pinitroduction *des ca.i-
plus nridles, la tatutie eache des trésors lanîx, lêlme sous les plus humbles toits.
'lle ;In <'accordle quî'à Phtellience." pourvu qu'on y trouve de P-intelligence, de
Si le trava il gnidò par la science a su bras et tit ceur.

faire sortir des lhîinde:, le la llretagne, la . ARDRE DE LA ALLEE.plu-, lîîxîîîiarite èèaioi l quel tréeor u )iosi 'tnt.:D AVZLE
r<alîess e s let.ix u t de la Ie oRimouski, 18 léc. 1S62.
nu copviiraient-ils pas nos ferli!es eanpa-
gunes < B:ts-Canîada ?

\lais ces prodige c lart agricole qgni n RECnTT POUR TioUvrn U. nAtti.

frappé d'eadmîlira loti les habitanît. d'ntit vieux . Plus de sens ecimunu et moins d'esprit
pnys, ces vieux habitués de la routine, doti- Plus d'occupatiois utiles et moins de
né l'exemple,suîiviplus tard par les peupla- musiqe i
les entières, créé l'ai.ance et la pu.s Sur- Scruter mieux les mystères du ménage
prenantte prospérité où dlepti.s des siècles et moins les Mystères de Paris; o
n'avait regîé que la misère, n'ont en le plus Raccommoder ses chemises et ses bas et 1souvenît polir plroilnotetrsîqu'un zélé citoyen, ne pas faire de bracelets , c
et quelqtuefois utne faible feine. Que nie Lire la Cuisine B3ourgeoisc et abandon- vpourtrait dlonc faire et Canadia, pour les pro- lier le Journal des lodes ;
grès de cet art, les société. d'agriculture Ne pas étaler de toilettes qui efTrayent la 1
avec les fonds i lotir disposition ? Cepen- bourse des candidats au mariage ; zulant ont-elles fait disparaître d'un seul coin Enfin prouver aux hommes qu'ils trouve.
du pays ces champs entfrichc, ces maigres ront une aide dans leur épouse et non uit
pêturages, ces labours superficiels, ces eaux embarras.
aiagnantes,quisouventdispuet leschamps Quand les femmes seront bien couvain- M
aux quelques epis qui se refugient avec cies de la bonté de cette recette, lu nombre
peine sur le haut des labouts ? Ont-elles des célibataires diminuera.
seulement jeté la première semence de la
cience agricole dans le champ itcllectuel

de-la jeunesse canadienne. La disette du papier est telle à la Loui-
Dans tons les pays de l Europe, depuis la siane quî'unL journal sécessioniste s'imprime J

bruinetise Anîgleterre js.qu'à la riante Italie sur l'envers de vieilles affiches. L, Hous-
anc yuissante vege:ttion a suivi le flambeau ton Tegrapht. et le Galveston News sont
de la science, sur les sols les plus ingrats. tirés sur le papier glis emîîployé ordinaire- A
La itaturo et la vieillo routine ont été vain-t ment dans les groceriec.-C-(oloni'ureur.) C

Erix d archuubee,
.-:Qo 2 ;îuyer 1888.

flouf par liv .. :. .. 03d O 0
NUlo 1top par quartic .,. 1 3 2 6
P'orc frais, par-livre ... . 0 3.1 bt
Porc snl.- -do· < . .05. (>6
Sucre d'érable, par.livrp . 5 0 6
(1:1fs, p'ar donzame..ý . 1 . 0 13
Volailles, par couple . . . 0 8 0
Oies du • .. 3 G '00
Dindes do . 5 0 T76
Beurre frais,' par livre ... 100 0 oO
Beurre salé do : · 8 01
Patates, par mino't. .... D 0 .>
Avoi.me do · ·. .. . 2 0 . 0 p
l"oiî,]100 bones de 16 lbs.75 -0, 80 ;6
Fleur, extra .pfi.n . .30 0 -. 11. '9.

" superine. - . 6 . '23 '6,
" N . ... .16 3 26. .9i

Fine .... 24 0 -25 -0£

Venant d'étre publié et à vendê'e C

bureau de la Gacz=lc des Campa cs

.. . . - L.0 È

Fondateur du Collêgo de Sto. Anne

CHAR ILES. BA CON

Eunni de dirmrs nei:e s:tr b ue de ce digte I'rib

AVEC U.N rOn·TRAiT i'IoroGIIAPIIM

NOUVELLE PUBLICATION.

ÉP~IONSES anx Programmes de PflDA'-
GOGIE et il'AGRIiCUL'URE potir

es DIPLOM ES d'école élémnentaire et d'à-
ole modèle. rédigées par M. Jean Lange-
ini, Pire. A vendre, à Québec, à la librairie
leNué N.ngv uN. 7, ruu St. Joaepb.
laute-Ville.L Prix, 1 q, ceuitîns; à la dos-
ainle, S1.40.

15 janvier 1863.

ANUEL DES CO1GRflGATIONS

A LUSAGE DES

EUNES ÉLÈVES DES COLLÉG.ES rr
DES COUVENTS,

vendra à l'Imprimerie de la Garzde dw
ampagnes.*Prix: 2sclholin le 'oL '



~2~ETtVDES ;AMP~&~ES.

*EREE& AL- 00 9 e . District de Québeç e:la liieiired-.
.; . .. .. ES. itoisp t'nt !i]4 a Pôinib-Làói

.' -Qui:n:c;.7;Novembrdl 1862;' - 1.jt(uiles joprs1.000.M., arrivat .
viS 'fU H lè prsiSirI.donrè 6pie si le Ste.-.Atnne;du.la.Pocatière4:2. 5..P.M.,;et

prix d'achat des terres dans le Ba- a 1 i iretu-;,qup a p. 00 P. M.
Canada..nuîeçµ¡ .g y ,vertus. , lets de Les convoisý partent_.d 'la.'Rvièretdu-

catio;n.4gpr.ça fes erg' du .Loup toii.lés jóurN'ü 8..00A. M., artivatità-e mars .iS4.9..p:,ept papa.yêE-pu p)m .tV .Sté. A ne.-de:a Pocattére à 10. 21 -A M.,
!e ler mai prochamn, les lots .teront repris et à la Poiite-Lévi à 3. 30 P..M.. .
et offieris an.vent-.' : - ' .':. CF

Surintt:McnDOUGALa t
.' '.Con:n.atre ercécern ré•r 1862. Si rinteridant.

aor~seeeiîzoru ~0y~":"I*i*rA "'r'''

4,atemn~ des Terre.de kà rdònnè
-e..

uic,'4 nov'nibie 1862.
IS cst par leprésenit .donne qu' 1ne -

~i roi5275:feres. ile' err.dde'Ja. Cçu--
rnnne, situó.U leosè tt-nhiee EAMB-
TON, co de'tâ 'EA XUCE.C. ýE ,sérnt
oflertes en vente ai cu.\ dut'y sont -établis
lu qui ont.liniteiontut de l fitre, leret.4pies
a DO UZ IEMH. joutr de. décentbre proehain,

a raison de 4I0.centuis par acre.
Ponr plus ampcs.iniformnat ions, s'adlresser

à Plage'nt loe! OUIS"I...71RECQýUE'éLr.
àLambton, C. E. Lplq JEé.

* Ass.:Commissue.Y
fi novembre 1862 .

PO R IR .J;. 7f

our

Pompe légère et portative-
Pour arProser les• jardrns, 'chasser ]àesl--

sectes des arbres. nettoyer les citernes'; etc.
Cette pôripek.Paide d'n ,seul hôrnm,
lauc!bra •Pedû avec force à-raison de buit
galions par mainte a une distance de.cin-
quante pie.ds, .A jendre par le soussigne,

CHAS. MOIZEN,-Ageht,.".
n. S ugssaquesuaèxieque

1er août 1862.

B&G SE 1 \

P 0 TES G *:.S S

DES

. Qu.BEc,: 1 octobre..,1862.
.j VJS"estIpar.le -présont -donné, qu'on-

Lvirbn:4;0,O.acre& dés .terres) de,.la
Côtonne: située.a ·<l C1e~ township..de
PR[CE,co'mté-de BEA UiCE, -C/E., erout
offertes ett -vutte à ce.x cji y sout.·établis
ou qui ont Pintention de le faire, leet après
le hitièmesjour. de..ju.embre prochain, à
raison de 40 cettis par. ncre.

Poturpls.à n t: forniataön,, s'diser
a 1'agnt.local LOU-IS:LABIRECQUE, écu.,

ANDREW RUSSELL,
Ass. Cd missa

15 octobre 186.

J. fis. MARTINEAU,
AMARCHAND,

Rue des "Fosss IRu " Pie rra
t.. Rot i Prësd narcMi
SQuébec. Bsse- Ville

Q UJE B E G.

E soussige a. :honneur de remercier
.jses nombreutx antis pQur. P'encourage-

ment qu'il a reçu dans le cours de cetto
annîée.c . . .,

Il a aussi le plaisir de leur annoncer ju'il
vient de recevoir a 4es deux magasins .un
,ssorimnent- conidêrable de feronnerie.,
a tae dc ature . que des
charues pioveniant des meilleures manatu-

O.i LEDJWl ! 7!@facliures canadliemies, ting-lai:ss et amnéri-7 OUS avons Fhonneui- d'annoncer au-
de la Facult de'.Mdecine dt Paris, No'J. jourd'hui à.nos amis, et au public en canu..n.

15, Rue St. .lean, en 'face dlo-la Rtue".du1 génératl, qule *vu, lPencouragement-libéral fLe soussizit né a nnst1amment eiaPalais, Québec. que nout.en avons reçu. nous avons crl.û mains un a sortinentt de poles t
propos d'agrandir de beacoup ntotreéta- e l charbon et à1 bois, deoate f ran-

A L P HO N S E M I L L E R ent, uny'"î"h.m" le vnagasionm dent, et avec les dernières anélioraions:etagimnté cn cnuséquence nlotrefonds de pour Salonii. Maa:-in; aussi un
"'~~~e . o tlass u

'rIENT son bureanît att Village de Sainte Nons recevons chaque *ihur' des Ettnls-es derniers goûts. De plu,Anne de la Pocatiere, le JEUDI de Unis de magnifiques LUSTRES en .cuivre Clous coupés et forgés; Vitre; de 7.X 6.uhaque semaine, ei la demeure *de' M. nu de brouze,.à lHUILE DE CHARBON, à 4'2x 36 ;,Peintures. couleurs assorties
DAVID LA.VERGNE. · 11 espère, par son faits spécialement.pour les EG LISES. .- Ijdile de.i charboli (neilleurò qualité) etamsiduité et sadiligence,- mériter -(tcon- Messieurs les Marguilliers des paroisses L:mpjs j Tôfe, Fér blanc,etc.iance de tous ceux qui réclameront les sont respectuentsement invités de' diriger Le tout à des prix très-réduits.services de sa profession. letr attention sur ces'objets. ', . LsrIts.
3 mai 1862. . On trouvera ici l'assortiment le plis va- ' J. LS. MIART2NEAU.

rié et le plus donsidérablo de LAMPES C 15 décembre 1862.
L S NOIPhuileode charbon, ctde QUINCAILLERIECH, qu'il.y ait à.Québec. Instruments agricoles

Ferrures de maison, Ustensils de cuisine,
Peinture, Huile, Vitres, Outils de toutes . OU

COURTIER DE DOUANE ..I*) sortes, etc., etc., A bas-prix. Culture raisonnic des Fruits gui peew
: Les conditions très-libérales.. .réussir dans les Vergers et les

B.É.3ANG.E.R EETE2 . A TP .Jardins du Canada.
BÉL ANGER Er GARIÉPY• A vendre à l'imprimerie de Jos.- Darvesu.o. 17, rue St. JacqueB, . Qébe 9jo ras Lafabrique, à l'enseigne et chez M. L. l..Hardy..

•QUEBE , .du Gros Matau. . M-i-m -

r,.
. 1 1 111. .. ': ._ '\ . - , , .- * »



GAZETTE DES CAMPAGNES.

BOIS ET FORÊTS.
Département des Terres de la Couronno

Québec, 2 decembre 1862.
AVIS est par les présentes donné qu'nne
vente de - limites pour la coupe du

bois (timber berths), dans la territoire
C.haudière et Madawaska, aura lieu au Bu-
rpau de lAgeut (les Dois de la Côuronne. à
Fraserville, (Rivière-dn-Loup,) le 2Oe jotir
de janvier prochain.

Conditions de la vente.
Premièrement. Les limites, suivant leur

étenîdue supporbe;. plus ou moins, seront
uffertes en vente, par encan public, à un
wel point d·enchère, ouite la- rente fonciere
rdmaire, que pourra déterminer le dépar-

tement des terres de la Couronne.
Les limitesseront adjugées aux personnes

qui offriront le plus hant bonus.
Le bonus et la rente foncière de la pro-'

mière saisor devront étre payés dans cha-
que cas immédiatement après l'adjudication

Secondement. .es personnes a qui les
limites seront adjugées, seront tenues de
fàire tirer les limites, à leurs propres frais,
lorsque cela sera nécessaire, conformément
aux instructions qui devront être émanées
par le département des terres de la Cou-
ronne.

Troisièmement. Les licences seront emi-
r.as, en faveur des adjudicataires, dans l'es-
pace d'un mois, à compter de la date de la
Ven te.

Quatrièmement. Sous tous autres rap-
ports, les limites Feront soumises aux
réales générales. concernant les bois, main-
tinnt en force ou qui pourront le devenir
per la suite.

O pourra obtenir toutes informations au
suwJet des limites qui doivent être offertes en
ve:nte, cr s'adressant, le et apres le DEUX
du mois prochain, au bureau de l'agent des
bais tie la Couronne. à Fraserville, ou au
département des terres de la Couronne, à

ANDREW RUS.SELL,
Ass.-Cornimissaire.

Q.januer 1862.

NOUVEAU MARCHAND.
A

ja demande de plusieurs personnes
*nfluente de cette paroisse et des pa-

roisses environnantes, le soussigné a'cru
.demoir établir un Mauasin de Marchandises
.éelièé. ,Grsseries; Qidincailleriès, etc., où
il verdra, pour dce lPirgent comptant, au

ne PRfIX DE QUEBËÛ. ..
EDOUARD CIIAPLEAU, -

lr décembree.1862.:- :. .- Marchand.

.DELÀ
GAZETTE DES CAMPAGNES.
Cap St. Ignace, Noël Nadeau, écr.,
Collégc de Jolicte, Révd. M. Ls. G.

Langlutis, Proctureur.
la-sVerte, Achille Bertrand, écr.

Kamouraska, Chs. Lindsay, écr., N. P.
Lambton, le Docteur Ls. Labrecque.
L'Assomption, M. Poirier, écr., N. P.
L'Alet, .futes Casgrain, écr., N. P.
Mashi- gA. le Docteur A. A. Duhanel.
QUEBEC. M. N. S. Hardy, libraire,

Basse-Ville.
Riwuski, E. Grondin, écr., arpenteur.
St. Alezandre (Kamouraska), M. Ed-

mond Lévêque, marchand.
St. Ambroise de la Jeune Lorette, Gon-

zague Vincent, M. P.
St. Antoine de Tdly, Edmond LaRue,

érr., Notaire.
St. Benoit (-Montréal), le Notaire Le-

maire.
St. Casimir, F. X. Gingras, écr.
St. Césaire de .Rouville, Révd M. J.

A. Provençal.
Ste. Croix, L. C. Desrochers, écr., J. P
St. Denis (en bas), M. S. Dionne.
St. Eloi (Kamouraska), Rtévd. M. G.

Gaudin.
St. Fabien, Rérd. M. A. Ladrière.
Ste. Famille, Isle d'Orléans, M. Basile

Marquis.
St. Grégoire, Révd. M. J. Harper.
Ste. Hb/nc, (Kamorraska) M. Edouard

Chapleau, marchand.
St. Rer ri de Lauzon, Révd. M. Frédéric

Caron.
St. Hermas, Frs. Gauvreau, écr.
ST.-HYACINTHE, M. Max. A. Kéroack,

libraire, rtue Cascades.
St. Jean de l'Isle d'Orléans, Léonidas

LaRue, écuier, L. M.
St. Jean Port.Joli, P. G. Verreault, écr.
Ste. Jdic de Somcrset, J. B. Rous-

seatu, 6cr.
St. Laurent, Isle d'Orléans, M. Zéphi-

rin Lapierre, instituteur.
St. Modeste (Témiscouata) N. Miville,

6cr., M. P.
St. ierre, Riviére du Sud, G. Blais, écr.
Ste. Scketastique (Montréal), Docteur

Dische-snay. .
St. Staúislas de Batiscan, le Docteur
. Philippç Lassisseraye. .
St. Th'mas, Louis Blais, écr., avocat.
TewrcbdnaciM. F X. Leclerc, S. D..
Trois-Pistoles, Thomas P. Pelletier, écr.

.ISLE DU PRINC.:DOUAItD

Rustico (IsledÙ'Prince .Edouard), Révd
AI. Geo..A. Belcourt-... .. :

'St. 'Brü'no .(Madatoaska), Rérd.'..M.

L 11PIEI DE LA

Cazette fdes Caipagnos:

Les éléments de l'Agiculture à I'u-
sage de la jeunesse cana ionne, par Jamem
Smith, Professeur d'agriculture au Collig.
Agricole et Industriel (le Rimouski-Prix:
30 sous.

l'Histoire du Canada en taleaux, par
M. Jeant Langevin, Prêtre, Principal dq
lECole Normale Lava.-Prix : 8 soum.

Le Canada, ses institutions, ressource.
produits, manufactures, etc., par fector
L. Langevin. M. P. Il.-Prix : 30 sous.

Notessur les Archives de Notre-Datme
de Beauport, par M. Jean Langevia,
prêtre, ancien cuiré de cette paroisse-rix

Réponses aux programmes de Pédago-
gie et d'Agriculture, pour les diplômes d'é-
cole élémentaire et d'école modèle, rédi-
gées par M. Jean Langevin, Prétre-Prix:
15 sous.

LE CALENDRIER DU DIOCÈSE
DE QUEBEC, pour l'année 1863. approu-
vé par Monsei-neur I'Evêquie de Tloa, Ad-
ministrateur du Diocése.

Les Oiseaux du Canada, par J. M. Le..
Moine, seconde édition, en doux volume..
-Prix: une piastre les deux volumes.

Le Petit Almanach du Bas-Canada,
pour l'année 1863.

Archiconfrérie du Denier de Sainb.
Pierre, suivi des inutructions sur la ma-
nière de gagner les indulgences.-Prix·
8 sous; la douzaine, 3 chelins.

Considérations sur l'Agriculture Ca-
nadienne, au point de vue religieux, na-
tional, et du bien-être moral.-Prix: 12
sous.-Ce volume est également en vente
à Québec chez MM. Crémrazie et Hardy,
libraires, et chez l. Chs. Hamel; aima
qu'à Montréal, chez MM. Rolland et Cha-
pleau, libraires.

L Verger Canadien, ou Clture ra-
sonnée des Fruits qui peuvent réussir.dans
les Vergers et Jardits du Caniada.-Pri-c
un écu le volume.

Recueil de Chansons Canadiennes et
-Franýaises, comprenant. 150 ehansois.-
Prix: un écu le volumunut.

Le Véritable P.tit Albert, otu Secret
pour acquérir un Trésor. - Prix: .30 sous
le volume.

Tri oli Canathen, .. pour noyer Pai-
gent, e Cuivre, le for, P'étai, le ferblanc,
etc.-Prix: 15 sous le paquet.

Hydropilte,;ou ¯PmãôiHét'o. et porta-
tire, pour arroser les-jardins, chasser les
insertes de,:arbrese nettoyerlQeatérnet.
Ceux qui voudraient M'sue,~c~~fi
cacité-avaiUq'u.-de fek,ächer,. pourrout
eni faire l'essai à cette.impr rero.


